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Les belles étoffessoat celles que l'on appelle 
complètement prises dans la mode. — 11 faut 
qu 'une femme ait sa robe en moire ou damas 
ant ique broché, tenantrfeftoui surses r iches 
et larges p l i s , pour que cette femme soit 
bien reconnue une femme élégante. — Il 
faut qu'elle soit passée chez Gagelin, que 
son costume ait élé choisi parmi les mer -
veilleux tissus que celte maison possède cet 
hiver, pour que l'on dise : « Voilà la mode 
du jour ; voilà le type du bon goût.» 

Car, ce que nous pouvons dire, nous, qui 
avons vu beaucoup et partout, c'est que rien 
ne surpasse les ravissantes étoffes de la 
maison Gagelin. — C'esl, en quelque sorte, 
la quintessence de ce que nos manufactures 
ont produit de plus parfait, de plus original, 

de plus distingué dans toutes les nouveau-
tés de la saison. 

Il y a, entre toules ces beautés, une étoffe 
appelée le brocart royal, la plus splendide 
des créations, el qui a obtenu cette semaine 
l 'admiration de toute la cour. 

— L'une des choses dont on s'occupe le 
plus en ce moment , c'esl le choix de ses 
fourrures. — Depuis que la brise s'est fait 
froide el blanchâtre, el qu'à travers la pour-
pre des rideaux, on aperçoit les vitres se 
cristalliser sous la gelée du matin, on sent 
aussitôt qu'il n'est rien de plus u t i le , de 
plus indispensable qu 'un bel approvision-
nement de fourrures de lous genres ; el puis 
la] mode favorise tant cetle grande néces-
sité ! Il est de si bon goût d'avoir nombre de 
garni tures de martre ou d 'hermine , de por-
ter une pelisse toute entourée de martre ou 
de vison, si vous ne pouvez aborder au ma-
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gnif ique luxe de la mar t r e ziheline]! 11 est 
si bon et si confortable de se couvrir d o c e s 
i m m e n s e s pèler ines e n fou r ru r e s qui des-
cenden t j u squ ' aux hanches , et qui, avec le 
m a n c h o n parei l , font la p lus délicieuse te-
n u e pour les p romenades et courses du m a -
t in! — Et puis, vous trouvez tout cela si bien 
assor t i , vous t rouverez tous ces gen res de 
fo rmes et de four rures si complètement bien 
choisis dans la maison Ser teaux que vous 
êtes v ra imen t tout at t i ré à y aller faire vos 
emplet tes de saison et vos cadeaux de n o u -
vel a n . — Nous disons ce de rn ie r mot , 
parce que nous savons que, cette a n n é e , les 
f ou r ru r e s sont te l lement aimées, qu 'el les 
seront l ' é t renne qu i fera le plus de plaisir 
aux f emmes de tous les âges et de toutes les 
élégances. 

CONSTANTIN Plus que j a m a i s , cet hi-
v e r , les fleurs artificielles jou i ron t d ' u n e 
i m m e n s e vogue , bien mér i tée p o u r l a mer-
veilleuse habi le té de nos fleuristes en re-
n o m , qui on t v ra imen t dérobé à la na tu r e 
tous ses secrets. 

P a r m i les pe r sonnes v r a i m e n t artistes qui 
on t le plus concouru au progrès de cetie dé-
licieuse spécialité nous avons vu na î t re les 
plus c h a r m a n t s t résors chez Cons tant in , 
don t l ' imaginat ion féconde et pleine d 'or i -
ginal i té vient de donne r le jou r à de n o u -
velles créat ions . En t re toutes nous cite-
rons : la gu i r l ande Luisa, fo rmée de fleurs 
d 'eau mélangées de corail , tout à fait dignes 
de couronne r u n beau f ront poétique et 
royal . La gu i r l ande Norma, avec des feuil-
l ages d 'un vert cha Loyant mêlé d 'or , convient 
à mervei l le aux figures f ra îches et roses, 

c o m m e aux physionomies graves et sévères . 
Puis encore u n e a u t r e g u i r l a n d e f o r m a n t sur 
le f ron t u n très-léger bandeau de feui l lage , 
o r n é de chaque côté de tiges flexibles et pen-
d a n t e s , parsemées de pierrer ies . La gu i r -
l ande vierge respire bien ce p a r f u m de pu-
reté qu 'on re t rouve sur u n f ront de seize 
ans . Elle se compose de boutons de roses 
b lanches , qui sont d ' u n c h a r m a n t efl'et sur 
des bandeaux lisses ou bouffants . 

La n a t u r e reprodui t chaque a n n é e les 
m ê m e s fleurs. Le génie de Constant in est 
plus féconde ; car sans cesse il donne aux 
fleurs de nos j a rd in s et de nos serres de 

' Rue Saint-Honoré, 323.—' R ù e N ' St-.^ugusiin, 37. 

nouvel les r i va l e s , dont la grâce e t la con-
ception or ig ina le dénotent u n g r and a m o u r 
de cet ar t si coquet et si bien compris par le 
g r and art iste que nous avons n o m m é . Il a 
pour o r n e m e n t s d e bonnets mille petites 
fleurs délicates et c h a r m a n t e s ; ses b ranches 
d e i i e r r e e t s a fleurdecresson,sesfleursd'eau 
ses p lantes tropicales aux longs panaches 
fleuris, et tan t d 'au t res ravissantes c réa t ions 
dont n o u s n e pouvons encore révéler ni la 
forme n i le n o m , br i l leront dans les pro-
c h a i n s b a l s ; par leur bon goût et leur par-
fa i te exécu t ion , toutes ces nouveautés sont 
d i g n e s de ce m o n d e qui seul sait apprécier 
ce qu ' i l a fallu de patience et de talent pour 
copier si fidèlement la n a t u r e et si bien s ' i n -
spirer de ses oeuvres, et chacun se dit q u e 
la socié té devrait décerner ses plus honora-
bles récompenses à un tel génie . 

MAYER'—Il y a chez Mayer, en ce m o m e n t , 
mil le et mil le choses c h a r m a n t e s , — de ces 
choses que l'on a i m e , qui vous c h a r m e n t , 
dont on ne peut se passer, ce g r and mot avec 
leque l les f emmes jus t i f ient toutes leurs fan-
ta i s ies .—Etau fait, c o m m e n t se passer de ces 
boites ravissantes toutes rempl ies de g a n t s , 
de ces gants célèbres dans la mode, et qu i 
fon t di re que cette f e m m e doit ê l re très-
bien pu isqu 'e l le se gan te chez Mayer ? 

Ajoutez à cela qu 'avec les g a n t s pour 
soirées sont des ga rn i tu re s délicieuses, des 
perles, des r u b a n s , des dentel les , des points, 
toutes espèces de fantais ies en bi jouter ie , ou 
passemenle r i ea r rangées d ' u n e man iè re toute 
nouvelle, et f o r m a n t des espèces de b race -
lets qui von t a d m i r a b l e m e n t aux bras . — 
Les écharpes brodées en gaze de tous genres , 
en soie tu rque , en cachemires des Indes , 
en points de Venise, tout cela o r n é de bro-
der ies et dessins délicieux. Les petits fi-
chus et les r u b a n s echarpes à longues 
f r anges , dont on fait des coif lures ou des 
tours de cou ; les tabliers de chez soi, t o u -
jour s jolis et à la mode q u a n d ils sont char -
m a n t s et coquets c o m m e on les voit chez 
Mayer. — Et puis n o m b r e de petites coif-
fu re s pour soirées, — petites fantaisies co-
quettes, é légantes, or iginales , qu 'on peut 
met t re de cent manières , parce qu 'e l les 
n ' o n t r i en d'arrêté, et se disposent s e l o n 
les physionomies , les cheveux, etc. 

' Rue de la Paix, ->6. 
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Parmi ces coiffures, il y en a en genre es-

pagnol, qui font rôver à l 'avance aux jolies 
femmes qui en feront leur pa ru re ; car les 
femmes qui choisiront ces piquantes créa-
tions seront bien certainement de jeunes et 
élégantes personnes, appréciatrices de tout 
ce qui est nouveau et brillant. 

Comme sachet et boîte pour enfermer le 
beau mouchoir, les gants , les fantaisies sans 
nombre, qu'on peut choisir chez Mayer, il 
y a des choses ravissantes, de brillants bi-
joux d' incrustation, d 'émaux, etc. 

ENSEMBLES DE T O I L E T T E S . 

Une robe de pékin blanc moiré et à très-
larges raies satinées, corsage plat fortement 
busqué, ornée d 'une double benho d 'angle-
torre surmontée d 'une petite dentelle f ron-
cée. Sur la jupe étaient posés, à une grande 
distance l 'un de l 'autre, deux volants d 'an-
glelerre de moyenne hauteur . 

Un pardessus d 'une forme toute nouvelle, 
péchant peut-être un peu dans quelques-unes 
desos parties par manque de simplicité nous 
allons tâcher de le décrire. 

Ce pardessus, ajusté sur le devant comme 
un corsage de robo , descend jusqu'au-des-
sous du genou. Il se compose d'abord d 'une 
petite pèlerine bordée d 'un long effilé et s'é-
chancran t sur le devant de manière à laisser 
voir le corsage. De longues manches, tom-
bant à la manda r ine , s 'enir 'ouvrent assez 
pour ne gêner en rien le mouvement des 
bras. Pu i s , ces manches viennent e n s ' a r -
rondissanl se fixer sur les bras par une r a n -
gée verticale de gros boulons ([uo l 'on re-
trouve aussi sur le devant du corsage. Une 
toute simple el toute légère guir lande de 
passementorie entoure loutes les parties de 
ce manteau, pos-ée à quelques doigts du bord. 

Nous avons admiré aussi aux Italiens une 
robe dite à VElisabeth par sa conformité 
avec celles qui se portaient sous le règne de 
celte reine. 

Des bou tons , accompagnés de lignes de 
passementerie, figurent sur cetterobe comme 
une redingote ; le corsage esl busqué. Pour 
une fomme bien prise et à taille svelte, ce 
costume est très-seyant. Les petites man-
chettes, tenant à des sous-manches , ont 
toujours un petit bouillon re tombant sur la 
main . 

— Voici d'aulres ensembles de toilette élé-
gante plus s imples: 

Une robe en salin gros-bleu, garnie de 
passementerie en point de Venise, avec une 
pelisse de velours gros-bleu, ornée de deux 
volants de dentelle, et un chapeau en velours 
épinglé j a u n e , orné d 'un bouquet de plu-
mes. 

Une robe en belle étoffe, façonnée écru 
avec le fichu russe, le manchon en mar t re 
de Canada, et le chapeau en velours épinglé, 
et en satin vert-chou. 

Une robe en velours ottoman gris, brodée 
moitié au passé, moitié en serpentine, avec 
un manlelet Marie-Antoinette verl-myrte , 
garni d 'un volant de dentelle de la hauteur 
de près d 'un mèt re ; un chapeau blanc avec 
biais de crêpe el biais d'étoffe, charmante 
création de M"«' Uomain, complétait cotte 
toileite. 

Une robe en popeline façonnée avec une 
pelisse en satin à la reine garnie de rubans 
f roncés , et un chapeau en salin orné de 
dentelle. 

Une robe en drap gris mêlé, brodée en 
grosse ganse, avec le pardessus pareil, el le 
chapeau en velours noir . 

Une rgbe en salin amazone, avec le par-
dessus en cachemire écossais, ot la capote pi-
quée. 

Le système épilatoire de M°" Dussert ' 
est le seul admis aujourd 'hui dans toutes 
les toilelles. Sa supériorité bien reconnue 
par l 'avantage d'enlever immédiatement et 
loul à la fois le pelit duvet de la figure ou 
des bras, lui a assuré le succès le mieux 
mérité. — Il ne laisse aucune racine, n 'a l -
tère nullement la peau, et peut prendre 
place auprès de la Mme de la Mecque 
comme succès des plus incontestables dans 
les cosmétiques de l'époque. — l^Eau de 
rose naturelle, qui donno un éclat charmant 
à la peau et do l ' incarnat aux lèvres, la 
Pâte circassienne, qui rend les mains b lan-
ches, suaves et satinées, sont également des 
compositions do grand succès que l'on ne 
peut trop recommander . 

— Malgré lous les bons marchés du ve-
lours, au jourd 'hui , il n 'en est pas moins 
réel que le velours beau el riche a une va-

' Rue du Coq-St-Honoré, 13. 
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leur qui doit r e n d r e t rès-appréciables les 
procédés que F r i c k ' emploie pour le te in-
dre, le ref ra îchi r et re lever son duvet . — 
Nous avons vu dans ce g e n r e des mervei l les 
c o m m e nuances et f ra îcheur , r endues à 
leur éclat primitif d a n s la maison que nous 
ci tons. — 11 en est de m ê m e des châles ca-
chemi re s qu i y son t teints admi rab lemen t , 
avec les dessins réservés et dans la plus 
belle nuance . — Les dentel les , les blondes, 
les broder ies de soie, d 'or et d ' a rgen t su r 
gaze, tul le , enf in toutes ces choses qui 
von t tant servir et se défra îchi r pendant les 
fêtes de l 'h iver , s ' en t re t i ennen t et se répa-
rent chez Frick, avec u n e supér ior i té d i g n e 
de la r iche clientèle qu i l'a adopté . 

Désireux de ten i r nos lectrices au cou ran t 
des maisons qui mér i t en t leur protect ion, 
n o u s leur par l ions de rn i è r emen t de la 
MAISON DE COMMISSION GÉNÉRALE, dont 
l 'uti le en t remise nous paraît offrir de si i n -
contestables avan tages . 

Elle se charge , en effet, d 'exécuter les com-
miss ions de toute na tu re , et pour faciliter 
la décision des personnes qui dés i rent rece-
voir quelque objet de Paris , elle répond dans 
le plus bref délai aux r e n s e i g n e m e n t s q u i 
lui sont demandés , et envoie, de plus, toutes 
les fois que cela peut ê t re uti le, des é c h a n -
tillons, des dessins , a ins i que les objets eux-
m ê m e s à choisir, lorsque leur n a t u r e ou 
leur impor tance le pe rmet . 

Se r e n f e r m a n t s t r ic tement d a n s son rôle 
de s imple commiss ionna i r e , la Maison de 
Commission Générale n ' a à elle ni m a g a -
sins ni m a r c h a n d i s e s , qu i , faute d 'un pla-
cemen t assez p r o m p t , se défra îchissent ou 
passent de mode . 

Elle s 'adresse aux m a g a s i n s de premier 
o r d r e , pour les objets de Mode, d'Art et de 
Fantaisie, et aux fabr ican ts les p lus habiles 
pour les fournitures impor tantes , telles que 
Meubles , Bronzes , Orfèvrerie, Équipa-
ges, etc. Elle ob t i en t , pa r ses nombreux 
achats , des d i m i n u t i o n s cons idérables , dont 
elle fait profi ter ses commet tan ts . 

Pa r suite de son organisa t ion bien en-
tendue , la Maison de Commission Générale 
est appelée à u n succès chaque jour plus 
complet . — Pour inspirer u n e hau te con-

' Rue de la Paix, 9. 

fiance aux femmes élégantes q u j hab i ten t la 
province, en out re des directeurs de cet é ta-
bl issement , qui chacun on t u n e connais -
sance spéciale des différentes b ranches de 
l ' indus t r ie , la Maison de Commission Géné-
rale s 'est assuré les conseils éclairés de 
f emmes du monde que l eu r position met à 
m ê m e de juger avec un tact exquis le mé-
r i te et pour a insi d i re la vitali té de chaque 
mode nouvelle. — Prés idan t au choix et à 
la confection de tout ce qui concerne la toi-
lette des dames , ce concours précieux assure 
aux envois de cette Maison u n e supér ior i té 
incontestable. — Aussi, chaque jour est-elle 
chargée de la mission si difOcile de compo-
ser et d 'exécuter des toilettes complètes, soit 
pour tenues de ville, soit pour bals et soi-
rées. En cc m o m e n t encore , elle vient d'ex-
pédier deux toilettes de bal que nous n e pou-
vons nous empêcher de décr i re , t an t elles 
nous on t paru d ' u n goût parfai t et d ' u n e 
élégance achevée. 

C'était d 'abord u n e robe en velours ép in-
glé bleu-clair, dest inée à u n e f ra îche blonde 
j e u n e f emme. Cetle robe était ga rn ie de 
chaque côté de trois o r n e m e n t s en dentel le 
b lanche , qu i , pa r tan t de la taille, descen-
da ien t en s 'é largissant u n peu jusqu ' au bas 
de la j u p e , reliés l 'un à l ' aut re par trois 
bouquets de roses b lanches . Le corsage et 
les manches é ta ient éga lement g a r n i s de 
dentelles, qui semblaient r e t enues à chaque 
épaule par de petits bouquets de roses b lan-
ches, et à la taille par u n bouquet de cor-
sage. 

La coiffure mé langée de velours , de feuil-
les vertes et de roses blanches , complétai t 
u n e toilette des t inée à parer l ' une des fem-
mes les plus é légantes d 'un de nos départe-
men t s du no rd . 

L 'aut re toilette, toute éclatante de b lan-
cheur , était pour u n e j e u n e fille. — Trois 
j upes de crêpe, de l ongueu r s différentes , 
don t deux étaient l égè remen t relevées sur 
le côté g a u c h e par u n bouque t de lilas blanc, 
pa r semé de bruyères rosées, p résen ta ien t 
l 'aspect le plus gracieux. — Ajoutez à cela, 
que les deux jupes de dessus et les manches 
é ta ien t o rnées de tul le-ruche, et vous aurez 
u n e de ces délicieuses toilettes qui fon t bat-
tre le cœur d ' u n e j e u n e fille q u ' u n p r emie r 
bal a t tend. 

La coi f fure en lilas b l a n c , soutenue par 
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des bruyères rosées, avai t , n o n plus la fo rme 
d ' une c o u r o n n e , mais bien celle des Man-
cinis , s ' appuyant cont re la nat te , et t o m b a n t 
sur le côté de la tête. 

Tel est l 'un des dern iers envois que vient 
d 'expédier M. ViCTon LE BLOIS, d i recteur 
d e LA. MAISON DE COMMISSION GÉNÉRALE, 
rue duHelder, 12 bis. 

DO.VNEZ , DOXXEZ TOUJOURS. 

J 'a i promis une de rn iè re l igne à u n e 
f e m m e c h a r m a n t e , — u n e de ces f emmes de 
noble cœur , de pensées élevées, de ver tus 
toutes rempl ies de grâces et d ' i ndu lgence , 
— de ces f emmes si dis t inguées qu'el les pas-
sent inaperçues dans la vie, parce qu'el les 
o n t trop de t imidité pour se révéler elles-
mêmes , et qu'elles rencont ren t dif l ici lement 
des êtres d ignes de les dev iner . 

J ' avais pour tan t brisé ma p lume . . . tant 
de choses s 'é tant brisées au tour de moi , que 
n e voulant pas avoir à ne raconter q u e des 
débris , j 'avais j u r é ne plus écrire u n mot. 

Mais la voilà hier qu i a r r ive et m e dit : 
« Les pauvres sont touchés des souvenirs du 
c œ u r . Une pensée écrite qui tombe sous la 
m a i n des heureux peut réveil ler une pen-
sée bienfaisante , — et l ' imagina t ion est une 
belle a u m ô n e , lorsqu'el le appelle l'obole du 
r iche auprès du ma lheureux . » 

Et c o m m e elle regardai t la petite figurine 
qu i paraî t dans no t re jou rna l d ' a u j o u r d ' h u i , 
j e compris qu 'el le appl iquai t à sa pensée 
l 'action de ces deux j eunes f e m m e s , dont 
l ' une a le courage de quêter pour les pau-
vres, et l 'autre le b o n h e u r de lui d o n n e r sa 
bourse . 

Cha rman te idée, qui sous la fo rme d 'un 
modèle d 'é légance, offre l 'exemple d ' u n e 
touchante chari té , — comme pour témoigner 
q u e la bienfaisance et la coquet ter ie s 'al-
l ient toujours dans la na tu re des f emmes , 
et qu' i l n 'y en a pas u n e qui ne sache q u e 
la bonté est le plus séduisant reflet de la 
beauté , et la compassion le plus doux l ien 
des a m o u r s . 

Et c'est pour dire encore ce d e r n i e r mot 
que j 'a i repr i s la p lume .— C'est pour fa i re 
plaisir à celte amie si parfa i te et si b o n n e 
que j 'a i voulu re t race r ici la pensée d e son 
cœur , et lorsque toute la France appor t e au 
g r a n d m a l h e u r qu i vient de la f rapper le 

t r ibut de sa pitié, laisser tomber d a n s tous 
ces mots dorés q u e nous disons au m o n d e , 
ces mots q u ' e n t e n d le ciel : « Donnez, d o n -
nez toujours ! » 

EXTRAITS 

DES JIEMOIRES D UiV HOMME HElREliX. 
( S O I T E E T F I N . ) 

7 aoAt 1840. 

J 'ai épousé, il y a six mois, mademoisel le 
Rose V e r m o n t , fille u n i q u e de M. Pierre 
Vermont , l 'un des plus riches commiss ion-
nai res de rou lage de la rue de Bondy. 

Jusqu 'à présent j 'a i été le plus h e u r e u x 
des mar i s , el j ' e spère bien que ma lune de 
miel au ra encore une longue succession de 
quar t i e r s sucrés, quoique , à vrai dire , j e 
sois plus âgé que ma f e m m e . Rose a vingt 
a n s , tandis que moi j e vais su r q u a r a n t e -
h u i t ; mais au.ssi, comme j e m'é tudie à lui 
fa i re oubl ier m o n âge à force de p r évenan -
ces, de ga lan te r ie , d 'amabil i tés el de petits 
s o i n s ! J 'a i r enoncé à mon cercle, afin do 
lui consacrer tout mon t e m p s ; je suis tout 
ensemble respectueux c o m m e un mar i et 
tendre comme un a m a n t . 

30 aoAt. 

Voici, depuis que je suis mar ié , le p remier 
chagr in réel q u e j ' éprouve . 

Pomere t vient de mour i r . Il laisse u n fils 
âgé de v ingt a n s , et il m 'a légué par testa-
m e n t le droi t sacré de veiller su r lui j u s q u ' à 
sa major i t é . 

A compter de d e m a i n , Edmond Pomere t , 
m o n j e u n e pupi l le , vivra avec n o u s , m a n -
g e a n t à ma table, couchant sous m o n toit. 

Outre que je suis heureux d 'accomplir le 
vœu d ' u n ami mouran t , j e t rouverai d a n s 
l'exercice de mes fonctions de tuteur u n fa-
cile apprent issage de mes fonctions de père, 
fonct ions q u e j ' e spè re bien rempl i r tôt ou 
tard 

Rome, 16 mars 1841. 
11 était t emps ! 
11 y a qu inze jours , j 'é ta is à Paris, des -

cendant le plus doucement possible le f leuve 
de la vie , et ne songean t guère à l 'Italie q u e 
lorsqu 'on m e servait à m o n d îne r une t im-
bale de macaron i accommodé au f r o m a g e 
de P a r m e s a n . 

Au jou rd ' hu i j e suis ins ta l lé à Rome d a n s 
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le plus confortable hôtel du Corso. Hier j 'a i 
visite le Colysée; ce mat in j 'a i admiré la ba-
siliijue de Sainl-Pierre, ot ce soir j ' en ten-
drai la Semiramide au théâtre Apollo. 

Je le répète. . . il était t emps! 
Le 1 " m a r s , — u n e date que je n'oublie-

rai pas de sitôt! — Germain est entré dans 
mon cabinet d 'un pas léger et d 'un air 
mystér ieux. 

— Monsieur... a-t-il dit. 
Et , s 'arrêtant tout à coup , il s'est mis à 

pétrir gauchement dans ses deux mains sa 
casquette galonnée d'or. 

Après un court silence : 
— Eh bien! ai-je demandé , qu'y a-t-il, 

mon garçon ? je vous écoute, parlez. 
— Monsieur, c'est une lettre. . . 
— Qu'entre mes propres ma ins on t'a dit 

de remettre, a joutai - je en faisant le plai-
s a n t ; donnez. 

— Voilà où est l 'erreur , a repris Germain; 
cette lettre n'est pas pour Monsieur. 

— Alors portez-la à son adresse. 
— Elle est pour Madame. 
— Eh bien ! donnez-la à Madame. 
— C'est que. . . 
— Quoi encore ? 
Nouvel embarras do Germain, nouveau 

silence de sa part, nouvelle interrogation de 
la mienne . 

— Parlerez-vous à la f i n , monsieur le 
drôle? 

Germain a fait un violent effort sur lui-
même, et il m'a dit b rusquement : 

— Celte lettre est de AL Edmond ; c'est 
lui qui m'a chargé de la remettre à Madame; 
il m'a donné vingt francs pour la com-
mission. 

— Ah ! a h ! ah ! ai-je fait en me dressant 
sur mes jarrets . 

Cetle triple e.xclamalion, comparable à un 
roulement de tonnerre, n'a pas duré moins 
de deux minutes et demie. 

J 'ai pris la lettre, et j 'a i congédié Germain. 
Resté seul, j 'ai longlemps considéré l'é-

pître de mon pupil le; elle était écrite sur 
du papier glacé et sentait son patchouli à 
pleines nar ines . 

— D'où vient qu 'Edmond écrit à ma 
femme, alors qu'il peul lui parler à toute 
heure du j o u r ? me suis-je d e m a n d é en me 
grattant l'occiput. 

— Sans doute, me suis-je répondu,, il a 

fait quelque folie de jeune homme. . . une 
maîtresse. . . des dettes... que sais- je? e t , 
craignant la sévérité de son tuteur , il a eu 
recours à Rose, dont l'excessive bonté lu i 
est connue . 

Pénétré de la justesse de celte idée, j 'a i 
fait un pas vers la porte , j 'a i mis la main 
sur le boulon de cristal, résolu à porter la 
lettre à ma femme. 

— Mais s'il s 'agissait d 'autre chose? a i - j e 
pensé en m'ar rô lant subito. Ma foi! pour 
plus de sûreté , je vais renouveler les infa-
mies du cabinet noir . 

Je me suis donc enfe rmé à double tour ; 
j 'a i a l lumé une bougie el j 'ai fait fondre la 
cire du cachet. 

Puis, ouvran t le billet de nion cher pu-
pille, j 'ai lu ce qui suit : 

M Tropa imableRose , 
» Je ne saurais accepter plus longtemps 

le triste rôle que voire rigide vertu entend 
imposer à ma vive tendresse. Vous me per-
mettez de vous a imer comme u n e sœur , 
sans songer qu 'un frère aime sa sœur d'a-
milié, tandis que je vous a ime d 'amour . 

» Je suis fatalistecomme un mahomélan , 
et je pense que ce n 'esl pas le hasard seul 
qui nous a réunis sous le même toit. Voyez, 
tout sour i t à no t reamour . Voire mar i , plein 
d 'une sainte conf iance, nous laisse seuls 
du ran t des heures entières. Pourquoi donc 
me fuyez-vous ainsi? et pourquoi ne recom-
mencerions-nous pas souvent celle douce 
soirée où nous avons flaneé nos âmes dans 
u n long baiser? 

» Cruelle! ne me repoussez pas! 
» Il est impossible que vous aimiez 

l ' homme auquel vous êtes rivée comme le 
forçai à son boulet. Cet homme serait notre 
père à tous deux 

» Permettez-moi de vous souhaiter de 
doux rêves, ce soir 

» Votre mari sera au cercle , d'où il n e 
reviendra pas avant minuit . » 

Voilà de quel style cavalier écrivent de nos 
jours les Lovelaces de v i n g l a n s . 

Colle lettre a eu du moins un avantage : 
elle m'a fait faire un salutaire retour sur 
moi-même, e l je me suis aperçu en efi"et que 
je négl iges ingul iè remenlma l 'emmeau pro-
fit du whist et de la bouillolte. 

J 'ai serré la leliro d 'Edmond dans mon 
portefeuille, et je me suis appliqué à ne r ien 
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laisser paraî t re sur m o n visage d e s émo-
t ions qu i bouleversaient m o n cœur . 

Après le d îner , Edmond m ' a d e m a n d é si 
j e l ' accompagnerais à l 'Opéra, où la Car-
lotta danse un pas nouveau . 

— Non, ai-je r é p o n d u , j ' i ra i au cercle. 
Mais, à peine a-t-il été sorti , que, para is -

san t changerd ' idée , j 'ai a n n o n c é à m a f e m m e 
que je resterais à la maison , et je lui ai de-
m a n d é la permission de passer la soirée c o n -
juga lement , en téte-à-tète avec elle. 

A onze heures précises, Edmond est v e n u 
gra t te r à la por le ; c 'est moi qui ai o u v e r t , 
et je lui suis a p p a r u , malgré mes panta lons 
à pied et ma robe de c h a m b r e , aussi t e r -
r ible que l ' ombre de Banquo et la s ta tue du 
C o m m a n d e u r . 

— Vous n 'ê tes donc pas sorli ce s o i r ? 
m'a-t-il d e m a n d é d ' u n e voix é t ranglée . 

— Non, mon cher ami , ai-je répl iqué. J 'a i 
préféré d e m e u r e r avec ma f e m m e . N'ai- je 
pas eu mille fois r a i s o n ? A'oyez c o m m e elle 
est jolie ! 

Pa r l an t a ins i , j 'a i t endrement passé m o n 
b ra s au tou r de sa taille, et je l'ai embias sée 
su r le f ront . 

Edmond s'est accoudé contre le c h a m -
bran le de la porte ; ses j ambes sembla ien t 
deux faibles arbrisseaux secoués par la tem-
pête. 

— C'est Germain qui vous a dit do venir 
m e t rouver , n 'es t -ce pas? ai-je repr is . Je 
l 'avais p révenu que j e voulais vous parler 
ce soir. 

Mon pupil le a passé en u n clin d'œil du 
pâle au rouge , du rouge au ponceau, et du 
ponceau au cramoisi . 

— Vous avez à m e p a r l e r ? a- t - i l balbut ié 
d ' une voix t remblante . 

— Nous par lons demain pour l ' I tal ie. 
— T o u s t ro is? 
— Tous deux, ma f e m m e et moi. 
— Je ne suis donc pas du voyage? 
— C'est impossible. . . Votre subrogé- tu-

teur voudra bien m e suppléer p e n d a n t le 
cour t espace qu i reste à cour i r j u squ ' à vot re 
major i té . Allons. . . a d i e u ! il se fait t a rd , et 
nous par tons dema in de bonne heure . 

E t , en effet, le lendemain je suis p a r t i , 
j u r a n t bien, par exemple, que j e ne serais 
plus j a m a i s le tu teur de pe r sonne . 

Encore u n droi t civil dont je m e déba r -
rasse ainsi que d 'un lourd fardeau. 

0 Domin ique ! D o m i n i q u e ! lorsque tu as 
fait faillite, tu n e te doutais point de tout 
ton b o n h e u r ! 

ALBÉRIC SECOND. 

Jo i i rna l i lcs Demoi se l l e s . 
C'est en dehors de toutes les publ icat ions 

é légantes et nouvelles, c'est à par t de toutes 
les innova t ions futi les ou sérieuses qui ap-
paraissent au momen t de la nouvelle a n n é e , 
que nous par lerons au jou rd 'hu i du Journal 
des Demoiselles, le plus utile et le plus c h a r -
m a n t objet d ' é t r ennes qu'on pui«se offr i r aux 
j eunes personnes . 

On est h e u r e u x souvent d 'ê t re délivré de 
celte angoisse de Vembarras du choix, par 
l ' indication d 'un ouvrage qui rempli t loutes 
les cond i l ionsde la délicatesse, du bon goût , 
de l ' amusemen t et de la morale réun is dans 
u n cadre si var ié et si instructif à la fois; 
n o m m e r cello belle et in téressante publ i -
cat ion, est r é sumer le mei l leur choix que 
l 'on puisse fa i re dans loule la l i t térature 
m o d e r n e . 

Les qu inze a n n é e s écoulées depuis que 
nous avons fondé le Journal des Demoi-
selles, ont é lé marquées par des succès aug-
mentés , chaque année , par les amél iorat ions 
que nous n ' avons cessé d 'appor ter à cet o u -
v r a g e , considéré a u j o u r d ' h u i comme un 
auxi l ia i re d 'éducat ion d a n s toutes les fa-
milles. 

Aux l i thographies ayan t trait aux n o u -
velles con tenues dans le j ou rna l , aux g r a -
vures en taille-douce, aux planches r ep ro -
du isan t les ouvrages de f emmes aussitôt 
leur appar i t ion , aux ¡mirons de robes et 
de lous les objets de la loi leile, aux g ravures 
m ê m e représen tan t qua t re costumes de 
j eunes personnes , nous avons encore a jouté 
pour celle a n n é e hu i t g r avu re s de modes , 
exécutées avec le plus g r and soin, et dont 
les modèles sont pris d a n s les p remières 
maisons de Paris, ce qui d o n n e à ce jou rna l 
Villuslralion la plus complète el la plus soi-
gnée , a u t a n t par le choix des su je ts que par 
celui des art is tes dont nous employons le ta-
lent. 

Tous ces avantages ne peuvent qu 'ac-
croître uu succès déjà si complot et toujours 
croissant jusqu ' ic i , dé t e rminés que nous 
sommes à ne res ter en a r r i è re d ' aucun 
des progrès du luxe typographique , et à 
p r end re l ' ini l ial ive dans loutes les idees qu i 
pour ra i en t donne r une utilité ou u n a t t ra i t 
de plus à cet ouvrage , dont nous ne voulons 
reconna î t re l ' iuiiiienso succès qu ' en lui en 
p réparan t encore de nouveaux. 
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T H E A T R E S . 

GYMNASE-DRAMATIQUE — L'Article US, 
ou le mari doit protection... 

M. Ancelot a Hójà fait avcc je no sais plus 
quel ar t icle rlu Coiie (170 ou tout au(re) u n e 
fort jolie peti te pièce longtemps Jouée sur lo 
théâ t re du Vaudevil le . Le Code à, en ou t r e , 
insp i ré à M. Dumano i r j e n e sais plus quelle 
peti te comédie u n peu fadasse. Ce m ê m e 
Code a encore été la cause innocente d ' une 
foule d 'ouvrages d rama t iques . Et cependant 
l 'article 213, su r lequel repose la civilisation 
tout ent ière en la personne du mar iage , cet 
article qui en jo in t à l 'épouse d 'obéir à l 'é-
poux, à celui ci de protéger celle-là, avai t 
j u squ ' à présent échappé aux au t eu r s de co-
médie ! 11 n e faut p a s n o u s en pla indre . Trop 
de g e n s au ra i en t pu gâter , en la d ia loguant , 
l ' idée plaisante que l 'article précité devait 
fa i re na î t re en l 'espr i t des h ^ i r e u x au t eu r s 
de la Grâce de Dieu. Gare à vous , h o n n ê t e 
M . D u r i v e a u ! Tenez-vous f e rme , m o n bon 
M. Chambel lan ! Un seul petit faux pas fait 
pa r vos f emmes , et vous roulez tous les deux 
au fin fond de l 'abîme. 

Déj"! Duriveau et Chambel lan tombent su r 
les bords du g o u f f r e ; ma i s un brave q u i -
proquo (le qu iproquo est tou jours b r a v e , 
quoique spiri tuel) leur tend g é n é r e u s e m e n t 
la ma in et les sauve. 

Tonicela rou le , en efTet. sur une mépr i se . 
Dur iveau, qui , par égard pour l 'article 213, 
doit protection à sa f e m m e , est avert i par 
elle que l ' ins tant est venu de lui prê ter as -
s i s tance: elle a ime , et son a m a n t , bien en -
t e n d u , ne peut pas ê t re son m a r i . Cet a m a n t 
se n o m m e Auguste . Or , M®° Chambe l l an , 
a m i e (le M"® Duriveau, aura i t g rand besoin, 
elle aussi , que M. Chambel lan la p ro tégeâ t ; 
elle a i m e , et son a m a n t se n o m m e égale-
m e n t Auguste . Duriveau prend u n Augusto 
pour l 'autre , l 'Auguste de M""® Chambel lan 
pour l 'Auguste de sa f emme. Et de là découle 
une abondan te source de comique , qui s 'é-
panche de loutes parts en une succession 
n o n i n t e r r o m p u e de méprises toutes grosses 
d ' u n e bonne h u m e u r si en t r a înan te , que la 
gaieté croît de scène en scène, et qu 'enf in 
le r i re déborde . 

Je pensais qu 'au Gymnase on ne r iai t 
g u è r e d 'un r i re vigoureux q u e d a n s les piè-
ces expressément écrites pour Achard ; c 'é-
tait u n e e r reur . Il y a n o t a m m e n t d a n s cette 
pièce, d 'a i l leurs fort a m u s a n t e et fort sp i r i -
tuelle en toutes ses part ies, il y a u n e scène 
q u e j 'appellerai la scène des coups de s o n -
net te , et pendant laquelle le public ne pousse 
pas des r i res , ma i s bien des h u r l e m e n t s de 
joie . Numa est le héros de cette scène. Je 
vous laisse à penser ! M"® Melcy, dans le 
pe r sonnage impor tan t de M"® Duriveau, a 
j oué avec ce bon golit, ce bon ton et cet a i r 
de bonne comédie qu i sont le trait distinctif 
des actrices du Gymnase . 

MUSIQL'E. — Nos lecteurs apprendront avec plaisir la 
publication d'un album tout eiceptionnel, composé, pour 
1 8 ( 7 , p a r LOÏSA P D C E T ( M " G u s t a v e L e m o i n e ) , e t 
ETIENNE AUNACD; le nouvel auteur en vogue. Ce magni-
fique recueil, relié et illustré avec un luie tout à fait in-
connu dans la spécialité des albums de musique, sera, 
de plus, enrichi, pour les mille premiers souscripteurs 
seulement, du portrait de M" ' Gustave Lemoine (Loïsa 
Puget). Voici les titres des douze remarquables produc-
tions qu'il renfermera, toutes productions de choix déjà 
adoptees par nos plus célèbres chanteurs : !• de Loïsa 
Puget, la (iuétfuse, ou yourtes pauvres, s'il vous piatti 
chantée par M""' Cinti-Dainoreau.avec un si grand succès, 
au concert des inondes :—la belle Jeanne-Marie, chantée 
par M. Ponchard; — la Voile bénie, chantée par M " 
Iweins d'Hennni; — Fleur Je bruyère, par M. Roger;— 
Benedetta, par M"' Sabatier, — et le petit ^feunier de 
Chilleaulier. par M. Levassor ; — S- d'Etienne Arnaud, 
la Sirène de Borrente, chantée par M"' Sabatier ¡ — 
Eglantine, par M'" Nau -. — Ton i-cjarrf, par M. Audran ; 
— Un siècle d'amour, par M. Iweins d'Hennin; — S'il 
pouvait revenir! par M " Ugald-Beaucé, — et Je Di-
manche du sonneur, par M. Tagliafico.— Cet album , le 
plus beau et le plus complet qui au encore été publié, 
sera du prii de 15 francs Irichement relié), et de 10 francs 
(élégamment broché). 

Il paraîtra le 10 décembre prochain, et l'on souscrit 
d'avance, au ^fénestrel, 2 bis, rue Vivienne (au magasin 
et grand abonnement de musique de A. Meissonnier— 
Jíet/jí»/,successeur); et pour la province, chez tousles 
marchands de musique, ou par un bon surla poste adressé 
à M. Heugel, directeur du J/enesíreí.—Ecrire franco. 

Nota. Tout abonné au journal de musique le Ménes-
trel pourra recevoir (indépendamment de l'album 1U47 
du Menesirel, qui vient de paraître) celui de Loïsa 
Puget et Etienne Arnaud, moyennant un supplément 
de 10 francs, au prix ordinaire de Tabonnement, qui est 
de 15 francs par an pour Paris, et de 18 francs pour la 
province (cc supplément est réduit à 5 francs pour l'al-
bum broché), l'.crire franco 4 M. Heugel, en lui adres-
sant un bou de 33 francs pour les deux albums richement 
reliés, ou de iS francs pour les recevoir élégamment bro-
chés, ainsi que toute l'annee courante du Ménestrel du 
1 " décembre 184G à !847. Le Ménestrel paraît tous les 
dimanches, et publie les meilleures romances, valses et 
quadrilles de la saison. 

A ce Numéro est jointe la planche 9i>30. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq jours ; sept gravures par m o i s , — et une double planche de patrons et broder ies 

(grandeur naturel le) . 
On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de poste . 

Priv pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . 30 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 
couver ture , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. • —' 
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